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N de  ces  iours  paflcz , que  le  Ciel  eftok 
beau  &ferain,  leplaifir  delà  prome- 
nade , & le  defir  de  reuoir  la  Cour 
m*atcirerent  infenfiblcment  iufques 


a Saindt  Germain  j les  chemins  qui  eftoient  libres 
depuis  peu , m*en  auoient  rendu  1 entreprife  facile, 
ôc  le  temps  le  plus  doux  ôc  le  plus  agréable  que  Toïi 
puffc  fouhaiter  , l auoic  fàuorifcc  dans  £on  execu- 
tion. le  me  trouuay  dans  Saind  Germain,  comme 
fans  y penfer , plus  charme  des  délices  de  la  Cam- 
pagne, ^uc  fatigué  de  la  longueur  du  chemin  j la 
curiohte  qui  réucillc  les  elprits , ne  me  lailTa  pas 
lo^g'temps  dans  le  contentement  que  ie  prenois 
au  fouuenir  de  ce  voyage , cllem*en  prefenta  d’au- 
tres. Afin  de  me  diuertir  mieux  par  le  changement, 
clic  me  conduifit  d’abord  dans  ce  magnifique  ôc 
liiperbc  Palais,  qui  cftoit  pour  lors  le  feiour  du  plus 
grand  Roy  du  monde.  Là  parmy  la  confiifion  de 
gens  de  toutes  fortes,  ie  me  defennuyois  agrcable^ 


îïieiit  5 ôc  ie  me  confoldis  des  mauuais  iours  cjuc 
iauois  paffe  dans  Paris , loing  d vnc  fi charmante 
compagnie  ; Dans  la  foule  des  Courcifans  ie  ne 

man^uois  pas  de  rencontres  licureufeS  j toufi.^rs 

quelques-vn€  de  mes  amis  me  venoit  ‘^mbraücr, 
èc  me  faire  des  carelTcs-:  1 vn  mereconnoitleplus 
grand  a^my  qu  il  ciift  dans  Paris , l autrem  appel- 
loit  fon  cher  ennemy  par  mille  autres  ciui 

de  Cour,^  nous  renouuellions  f ancknneconnoil- 
fance.  Enfin>  ie  €ommençayà.trouuer  cesfeueurs; 
itiapottunes  5.  apres  les  auoir  gouftees  vne  bonne 
partie  deteournée:  Le  quittay  cet  embaras  de  eon- 
uerQtîori  fur  lefoir , pour  goufter  encore  quelque 
plaifir  nouucau  dans  la  promenade.  Et  comme  ic 
voulois  eftre  leul  pourrefuer  à monaife , ie  me  rc-- 

tiray  par  des  chemins  defrobez'^qui'inc'menercnt 

fort  à^propos-j  62^  comme  ie  le  fouhaittois , dans  vn^ 
iardin  fore  fparieux.  le  n y fus  pas  plutoft:  v que  le 
choifts  vn  endroit  vn  peu  écarté  ^ ou  ie  trouuay 
quclquesÆéges  quiieruirent  d!abdrd  à merépotor 
mais  voulant  me  mettre  eheore  plus  à mon  ayie^, 
Fàuifaÿ  clans  va  taillis  a{Fcz:cfpais,'qui  eftoic  der- 
ricre  moy  ^ vnr  petite  place  cjm  lcmbloi^uoir 

confcruéfayerduré^malgrele^rigucu^^^^^ 

Tallây  due  coucher  mollement'  fur-'ce  riche  ^capt^:»; 
ou,  icine  fus  pas  long- temps  fans  mkndor  mir  toit 
qhclre^füiïe^fatiguéduchemin  quéi^ois  mit  jOiB 

ehutmé^dm  plaihr  de  laïôlîtude.  nu. 

àtlîcü'dvn  ü-ioux  fomfoiV,  quelque  trait 

portun- 


portun  de  peifonnes  qui  parloicnt  affcz  haut  ^ mé- 
ueilla  mal-gré  moy,  èc  rompit  le  charme  de  mes 
yeux  qui  ne  vouloient  pintsouutir.  le  ne  fus  pas 
plutoft  endiberté  de  voir  ,queicregarday  ducofté 
des  fieges , où  ie  vis  paffer  vue  troupe  de  Gardes 
ôc  de  Suiffes,  qui fe difoient;  il  ny a perfonne, al- 
lons fermer  les  portes  : Comme  ie  connoiifoisla 
brutalité  de  ces  gens-là  , qui  ne  confiderent  per- 
fonne,ienebranlay  pas  de  ma  place,  de  peur  de  re- 
ceuoir  quelque  coup  ^ dont  ces  gens-la  font  bon- 
marché  *,  & de  plus , ie  craignois  qu  ils  ne  me  cher- 
ahaffent  pour-  me  chaftier  j d eftre  entre  h libre- 
ment dans  ce  lardin^  fans  leur  permiffion:  A peine 
eftoient-ils  palTez,  qu’vne  troupe  magnifique  de 
perfonnes  iUuftres  parut  au  milieu  de  1 allée  , qui 
venoit  à petit- pas  au  lieu  où  ie  m’eftois  repofé  pre- 
mièrement. le  ne  fus  pas  peu  furpris  à 1 éclat  de 
tant  de  maiefté:  & bien  dauantage,  quandicre- 
connu  le  Roy  , la  Reine, le C a rdinal,oc les  Prin- 
ces. r eftois  en  doute,  frie  voulois  prendre  la  fuit- 
te  GU  me  tenir  caché  : mais  confiderant  que  fi  ie 
courrois  à quelque  porte  , qui  eftoit  affeurément 
bien  gardée  3 i^  tomberois  entre  les  mains  de  c^s. 
Satellites  impitoyables  3 ôc  qu  ils  me  tueroient  au 
Cmple  foupçon  que  ic  leur  dônerois  d eftre  la  pour 
quelque  mauuais  deffein-,  dans  cette  apprcheiifion^ 
ic  me  tiens  fans  faire  de  bruit  , le  mieux  couuerc 
quil  m’eftoit  pofliblc,  auec  cette  refolution , qi 
^ fl  quelqu’vn  de  cette  belle  Compagnie  venoit 
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me  découurir  , ie  demanderois  à parler  à la  Reîncj 
Sc  ^apres  luy  auoir  demandé  pardon  de  ma  téméri- 
té, ie  luy  conteroisnaïfuement  toute  ma  faute  y ôc 
luy  ferois  fçauoir  toutes  les  mifcres  de  Paris , 
pour  la  dilpofer  à la  compaffion,  ôepuis  ie  luy  de- 
manderois la  grâce  d’eftre  mis  dehors  auec  quel- 
que fcureté. 

Sur  cette  confiance,  ie  leuay  vnpeulesyeux  6c 
ieles  vis  qu’ils  prenoient  place  fur  les  mefmes  fie- 
ges  oiî  i auois  eu  rhonneur  de  m affeoir  aupara- 
uant.  reftois  affez  près  d’eux  pour  ouyr  leurs  dif- 
cours,&  i euffe  voulu  en  cftre  bien  loin.  Q^lques- 
vns  s’eftoient  défia  auancez  de  parler  des  defordres 
de  PEftat  j mais  le  Roy  leur  inlpofa  filence , ôc  leur 
dift , qu’il  n’eftoit  là  venu  que  pour  fe  recreer  , 6c 
non  pas  pour  parler  d’affaires  j qu’il  vouloir  ioüer 
a quelque  petit  icu , ou  bien  que  l’on  racontait 
quelque  bonne  kiftoire.  Toute  la  Cour  quitta  le 
/ ferieux  à l’inflant  mefrae , 6c  chacun  prit  vn  vifage 
riant  pour  luy  complaire, la  Reine  mcfme  fit  voir 
que  cela  luy  eftoit  fort  agréable  -,  il  n’y  auoit  que 
le  Cardinal  qui  ne  pouuoit  faire  bonne  mine  , à 
r?ij/cdcfon  mmuaisyu.  Le  Roy  fe  tournant  de 
fon  codé , luy  dift , Monfieur  le  Cardinal  vous  qui 
en  fçauez  toufiours  de  bonnes,  ne  nous  en  direz- 
vous  point  quelque-vne  qui  foie  belle? 

Sire,  rcfpondit-il  froidement,  ie  vous  en  dirois 
bien  vne , mais  ie  crains  quelle  ne  donne  de  la  ter- 
reur à Voftrc  Maiefté,  tant  elle  eft  effroyable,,  il 


vaut  mieux  que  yous  commençiez le  premier,  & 
puis  que  chacun  à fonrangendifequelqu Vnere- 
creatiuc,  6c  la  mienne  fera  la  dernierc  , afin  que 
nous  BOUS  en  allions  fouper  là  deffus  auecplusd’a- 
petit  : Mon  Dieu,  dicleRoy,  queiay enuiedela 
Içauoir  *,  mais  puifque  vous  voulez  que  ie  com- 
mence,  ie  m en  vay  me  defpecher,& que  chacun 
le  taffe  court,  à mon  exemple, pour  venir  viflemenc 
a la  voftre.^  Cela  dit , i l raconta  en  peu  de  mots  la 
gencrofite  du  petit  Alexandre , qui  plcuroit  quand 
ion  perc  affiegeoit  quelque  ville  d’importance;  6c 
adioufta,  quil  auoit  pleuré  quelqucsfois  la  nuidt 
de  ce  que  fa  bonne  maman  aifiegeoit  fa  bonne  Vil- 
le de  Paris.  Le  Duc  d Anjou,  difl  que  fon  petit  Pa- 
pa auoit  dit  la  fienne,  6c  qu’il  n’cnfçauoit  point 
d autre  pour  Pheure.  La  Reine  raconta  le  fixief- 
me  tome  de  Cleopatre, dont  Calprciiclcluy  auoit 
fait  prefent  depuis  peu.  Monfieur  le  Duc  d’Or- 
léans pour  la  {lenne,  prit  le  trait  du  bon  Caligula, 

qui  fit  autrefois declarerfoncheualConfuldeRo- 

me,  6c  fit  abaiffer  les  degrez  du  Capitole , afin  de 
1 y faire  monter , 6c  de  donner  place  a ce  braue  che— 
ual  au  plus  près  de  fa  perfonne.  On  fit  vne  pofe  en 
cet  endroit  , dautant  que  Monfieur  le  Prince  fe 
prit  à rire  de  cette  plaifanterie  , 6c  tout  le  monde  à 
ion  imitation,  excepte  le  Cardinal  qui  ne  rioit  que 
du  bout  des  dents. 

Enfin,  Monfieur  le  Prince  reprit  la  fuite,  6c  ra- 
conta la  bataille  de  Pharfale  deuanc  Rome  ^ ou 


Cefarfut  viaoriéux.adioûtant  quiln’efpcroit  pas 

d-Oto 

toute  la  Cour  Sainae;  mais  la  Reme  la  pua  de  fi- 
nir pour  ne  point  romprclordrequele  Roy  auoit 

h^our  la  briefueté;'  Madamotfelle  f.foumn- 

des  Lcreufes  amours  de  Sratira  , quiay  ma&quu 

fut  ayméc  d’Oroondatc,  l’ènnemy  de  fon  pays. 
Jadame  la  Erinceffe  la 

ûions  delà  mal- fieureufeîoeafte, quand  c _ ^ 

fes  deux  enfants  chefs  de  deux  partis  ’ ^ ^ 

fnlus  de  faire  vne  auerre  mortelle  æ leur  propre 
fang,adiouftant  quelle, fe  trouuoit  auiourdhuy 
dans  la  mefme  peine;  . 

Madame  kPrinceffe  la  fille,  remit  enjeu  l in- 
fortunée Pfiché , quleut  tant  de  trauerfes  dans  1 a. 
mour  de  fou  Cuptdom  Le  fieur  de  la  Melleraye,; 
raconta  le  trait  de  Neron , qmfit  mettre  le  feu  aux, 
quatre  coins  de  Rome  & prenoit  plaifir  de  fom 
Palais  5 de  voir  Tincendie  a.srauers  dvne  Elm 

’^^'^S'Marefchal'  de  Crandmont  mit  fut  le  tapisi 
THiftoire  du- premier.  Roy  desParthes  quiapprm 
ces  peuples  à combattreren-fuyant  ; Monfieur  c 

Prince  luy  repartit  ,.queccluy-lacouroit  a la  .Gui. 

che.dontto'utc la- compagnie  fit  vn  éclat  de  rire^ 

& le  Marefchal  pouene  pas  demeurer  auec  la  cour- 
te-honte , luy  repartit  que  fon  Cefar  bepuoit  a a 
lampon.  Enfin, le  Cardinal  Mazann,  apres  que  k 
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Roy  îüy  eut  refmoigné  fou  enuie,  touchant  THi- 
ftoire  qu’il  auoic  promife  déslecommcncemcnt; 
Il  prit  la  parole  en  cette  force. 

Sircjie  ne  prendra  y point  ky  d’autrehiftbire  que 
la  mienne  5 & ne  vousdiray  rien  qui  ne  mefoitar- 
riué , depuis  queie  fuis  dans  le  miniftere  : i ay  elle 
toujours  courmentéd ’efpricsjils  n’ont  pas  manqué 
vn  feul  iour  de  m’apparoîcre , ny-vnc  feule  nuiâ:  de 
troubler  momreposj  mais  ils  ns  m’ont  iamais  fait 
tant  de  peine^  ny  traitté  fi  rigoureufement , que  de^ 
puis  la  nuiéf  des  Roys  que  ie  tiray  voftre  Maiefté  de 
Paris , pour  venir  à fainét- Germain.  Ibfemble  de- 
puis ce  temps  là' quils^foienc  deuenus  enragés,  ils 
ne  tafehent  qu’àuTjenuire,  à m’inquieter,  &ie 
n’en  treuue  pas  vn  bon  qui  me  flatte  de  quelque 
douce  harmonie,  commeauparauanr,  pourmi’en- 
dormit)  & me  donner  quelque  relafche. Encor  il 
femble  que  l’enfer  a fait  ouuerture  de  toutes  fes 
portes  3 ôt  qu’il  a déchaifne  les  plus  mefehants  con- 
tre moy;  Il  en  vient  des  trouppes  innombrables 
m’attaquer  par  leurs  menaces , & m’efpouuenter 
par  leurscris'funeftes,  & quelques  fois  m’habillent 
de  toutes  les  coulcursdmaginabks,  comme  üi’e- 
ftois  leur  fou  defefte.  l’ay  beau  renforcer  mes  gar- 
des , cela  ns  les  empefehe  point  de  venir , & ces 
mal'heuréux  efprits  ne  treuuenc  point  d’obftacles, 
qui  les  arreftent  : ils  fpnctoufiours  apres  ma  queue, 
éc  i’ay  peur  qu’il  n y en  ayticyquelqu’yn  qui  m’ef- 
œute , & qui  n’aille  reporter  aux  autres  tout  ce  que 
ie^dis  à prefenc.  LaReynerinterrompicàccsmots, 

C 


lO 

&s*cfcria  toute  craintiuc:  ha  mon  Dieu  î Monfieut 
le  Cardinal, que  vous  me  faites  peur,  ie  mourrais 
s'ilen  venoit  quelquvn  a ma  cliambrcjquand  ie 
fuis  toute  feule , ie  feray  coucher  cette  nuia:  toutes 
mes  filles  à ma  chambre  : encor  ne  mecroiray'iè 
pas  trop  bien  gardée.Toutes  les  autres  femmes  de  la 
trouppe  s’eferierent  .à  Xon  imitation  , de  prote- 
fterent  de  faire  le ‘femblablc,hor finis  Madarne  la 
Princeffe  lamere,quileur  dift:Ne  voyez  vous  pas 
bien  que  Monfieur  le  Cardinal  fc' moque,  & que 
ce  n*efl:  que  pour  vous  efpouuenter  quil  dit  cela® 
fans  rire  quil  fçait  bien  noftre  foible,  ôc qu’il  af- 
Peurc  cela  fer  ieufement,  afin  d’auoir  noftre  crean- 
ce. Madame, reprit  le  Cardinal , il  n y a rien  de  plus 
véritable  que  ce  que  ie  vous  dis  fur  cela.  Monfieür 

le  Prince,  le  voyant  perfuadéjfe  mit  à gauffer,  luy 

ôcla  compagnie , de  dire  quec  eftoit  de  beaux  con- 
tes, dont  on  faucic  bercé  en  fon  enfance  , de  qu  d \ 
nauoit  iamais  veu  de  çcs  efprits  qui  reuiennent; 

.que  ce  n eftoit  que  de  belles  imaginations  de  queU 
que  mélancholique,  pour  amufer  les  femmes^  mais  ^ 

.tropfottes  pour  entretenir  les  hommes,  de  qu’au 
relie  il  ne  prendroit  point  la  querele  de  Monfieur 
le  Cardinal,  contre  des  ennemis  qui  eftoientinui- 
<fibles,  que  fon  épée  n eftoit  point  à l’efpreuue  des 
charmes,  comme  celle  d Amadis  de  Gaule,  ôcque 
ces  efprits  la  changeroientbien-toft  en vne  dague 
deplob  qui  ployeroit  iufquala  garde, au  premier 
coup  qu  il  viendroit  à fraper.  LcRoy  qui  eftoit  im- 
patient d’entédre  lereftc,affeuraqu  iln’auoit  point 


peur  5 & pria  fa  bonne  Maman , & les  autres  de  ne 
rien  craindre  , ôc  de  l-aiflçr  dire  Monfieur  le  Cardi- 
nal. Tout  Icmondeie  mit  auffi-toft  cndeuoir  delef- 
couter,  &:il  pourfuiulc  en  cette  forte.  Ceft  vne  vé- 
rité que  TEfcriture  fainde  confirmGjqu  il  y a de  ces  ei- 
prits,  & pluft  à Dieu  qu’il  n* y en  euft  pas  tant , ie  ferois 
vn  peu  plus  à mon  ayfe  : ôc  pour  conuaincrela  Com- 
pagnie fur  ce  qui  en  eftjkm’en  vay  gager  tout  ce  qu  on. 
voudrajquoy  que  dife  Monüeur  le  Prince,  queles  ar- 
mes dont  il  s’eil  feruy  pour  gaigner  fes  vidoires,  de 
celles  dont  il  s’efl:  feruy  tout  nouucllement  à la  ba- 
taille de  Lens,  qui  eftoient  fl  claires  de  filuifantes,  de 
qui  auoient  efté  fourbies  Ôcefclaircies  par  ces  efprics 
dont  ie  parle,  font  à prefent  deuenues toutes  noires 
par  la  malice  de  ces  mefmcs  cfprits  qui  le  font  piques 
deles  voir  trop  efclattantes.Tout  le  monde  iettales 
yeux  fur  Monüeur  le  Prince  : ce  qui  1 obligea  à dire 
qu’ilauoità  foncofté  la  mefme  efpée  dont  il  s eftoit 

feruyàlabatailledcLens,&quefileRoy  luy  vouloit 

donner  permiffion  de  la  tirer  en  faprefence,  onver- 

loit  la  vérité  de  ce  myftere. 

Le  Roy  , fans  luy  donner  le  loifir  de  la  tirer,  luy  mci- 

me l’alla  prendre  ôc la  mit  hors  du  fourreau,  & on  re- 
marqua fur  la  lame  quelques  petites  tfaclies  noires , de 
les  Dames  dont  rimagination  eftoit  preuenuë,y  en 
treuuoient  beaucoup  dauantage.  Luy  fans  s eftonner 
de  cette  belle  preuue,leur  dift  que  ces  taches  n eftoient 
<mvn  peu  de  rouille  qui  s’eftoit  là  engendrée , a caufe 
' qu’il  auoit  efté  vn  peu  long- temps  fans  la  tirer  du 
fourreau.  Toutes  les  femmes  pour  lors  fetreuuoient 
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en  beau- camp  de  parler,  & elles  eufTenc  dit  vue  quan- 
tité d’hiftoires  par  ouy  dire  fur  ce  fujet, pour  conuaiii- 
cre  Moafieur  le  Prince;  mais  le  Roy  apres auoir  die 
qu’il  en  auoit  quelquefois  ouy  quelques  vues  en  fa 
chambre, qui  rauoient  bien  rejouy,fàns  iamais  l’anoir 
cfpouuanté,  il  preffàle  Cardinal  de  continuer  : ce  qu’il 
fit  en  ces  termes. 

^ Encor  qull  ny  ayt  perfonne  dé  vous  qui  doute,  ds 

1 exiftence  des  efprits,toutesfois  ie  penfe  eftre  le  mieux 
inftruit,  ôele  mieux,  perfuadé: de  la  compagnie,  auiîi 
ie  croy  qu’il  m ont  ioüé  leurs  plus  vilains  tours,  ic 
qu’ils  m’ont' pris  pour  l’objet  de  toutesleurs  funeftes 
récréations.  Ils  inueiit ent  tous  lés  iours  mille  nou- 
ueautés , qu’ils  apportent  de  la  Cour  infernale,  pour 
me  faire  enrager  : ie  croy  qu’ils  tafehentà  me  ietter? 
dans  ledefefpoir  pour  mefaire  rendre  lame  fans  cou- 
teffion.  Les  Dames,  me  chmtcnt  vn  Salue  Ré^in-ay  eom^? 
me  Ton  fait  à ceux  qui  font  prés  d’endurer  le  ftipplice? 
autres  vn  comme  fia  eftois  def-ja  mort;  quel- 
queS'vns  me  metteur  en  pouffiere  : d’autres  fe  con^ 
tentent  de  meporter  en  terre, en  chantant  dès  Pfeau-^ 
mes  de  Da^aid.  Il  en  vient  qui  m’honorent^  pour  fe 
mocquerdemoy  , & qui  me  traiteur  d’Eminence,  ôt 
montrent vn  précipice  ouiefuis  toutpreft'de  mettre 
les  piedvraucres  en  forme  de  Choiiettes,&  deHibous, 
me  predifènt  plus  de  mal- heurs  qu’il  n éneft  arriué  au 
monde  depuis  qu’il  fubfiPte,  qtielques-vns  me  déchi- 
rent à belles  dents’  comme  des  chiens  affamés  ; il  y 
en  a qui  fe  conîentenr  de  me  chanter  poüille , &c  de  me 
dire  plus  d’iniure  qu’va  million  de  harangeres  n en 

pour- 


pourroient  inuetvter  toutes  snfemWe  : D’autres , font 
des  Remonftrancesau  Parlement,  pour  l’animer  en- 
cor dauantage  contre-moy  ; Quelques-vns  me  pro- 
curent charitablement  la  haine  du  peuple , corne  li  le 
n’en  eftois  pas  deha  affez  hay;  ceux-là  font  vn  bruit  de 
tous  les  Diables  à mes  oreilles,  corne  s’ils  fonnoient  le 
roxin,  pour  émouuoir  la  populace  a fe  iettcr  fur  moy. 

Quelques  amateurs  de  ragoufts  me  mettent  au  court 
boüillon , & puis  me  laiffent  là  fans  me  manger , pour 
me  faire  plus  grand  dépit,  difant,'queie  ne  vaut  rien 
ny  à roftir , ny  à boliillir  : Il  en  eft  qui  difent  de  moy 
toutesles  méchancetez  imaginables  au  Roy  , a la  Rei- 
ne & à M.le  Prince,  quinefontpasprefens&quine 
les  entendent  pas , & toutesfoisils  fe  promettent  qu  ils 
m’abandonneront , Se  me  lahTeront  périr  dans  vue 
guerre  que  i’ay  allumée;  Et  tous  ont  la  forme  de  Reli- 
gieux, de  Cheualiers  , dePhilofophes  du  de  Théolo- 
giens. Ce  font  là  les  plus  malicieux,  & ceux  qui  rne 
tourmentent  d auantage  : le  voy  bien  que  ceux-la 
vous  donnent  trop  d’eftroy , il  en  viêt  de  plus  gaillards 
qui  fe  prefentent  deuant  moy , & quifont cent  bôut- 
fonneries,qui  ne  lailXent  pas  de  mefafeher  encor  quel- 
les foientplaifantes.  ^ T,  - 

Ceux-cy  font  déguifez  en  Turlupins,  en  Panta- 
lons & Goguelus , qui  me  font  cent  niches  & cent  for- 
nettes,  tantoftils  me  mettent  entre  deux  Diables,  puis 
ils  me  rognent  ma  Soutane  & mon  Chapeau  pour  me 
rendre  femblable  à eux  , & m appellent  le  Cardinal 
burlefque,  ils  me  font  danfer  vue  balade  en  cet  eftat, 
& me  douent  toufiours  quelque  nazarde,  ou  quelque 
fobriquçt  en  paffant  qui  ne  me  cou^e  que  le  prendre^ 


. , H 

L vn  m appelle  Na zîrijl  autre  Mafquarin,  Sc  d’autres 
Tabarin  ; Et  comme  il  s’en  trouue  toujours  de  plus 
malicieux  lesvns  que  les  autres,  quis’amufentà  me 
rogner  les  ongles  iufqu’àla  chair,  pour  me  faire  dire 
ouf  en  I talien  j les  autres  me  coupent  les  aifles  comme 
fi  i en  auois,  ôc  d’autres  auec  vn  oignon  m’en  font  fau- 
ter 1 eau  aux  yeux  pour  me  faire  pleurer  : Ils  me  font 
voir  mes  ayeuls  en  Crieuh  de  mort  au  rats,  en  Violôs, 
en  Preneurs  de  taulpes,  en  banqueroutiers , en  porte 
poulets , ôc  en  marchands  d’allumettes , fi  bien  que  ic 
nc^  puis  pas  quelquesfois  au  milieu  de  ces  inquiétudes, 
m empefeher  de  rire  d vne  fi  belle  Généalogie:  (|^ue 
s il  leur  prend  enuie  de  faire  quelque  mufiqueenra- 
gee,  pour  me  déplaire  & m’inquicter  d’auantage,ils 
me  font  comme  le  pilier  ou  ils  attachent  leurs  parties, 
èc  ie  me  treuue  en  vn  inftant  fi  chargé  de  lambeaux  de 
vieux  papiers  , qu  il  s en  faut  bien  peu  que  ie  n’en  fois 
accablé , & quelques-vns  me  montrant  au  doigt , di- 
fent,  voila  le  Cardinal  en  pièces.  Puis  quand  ils  font 
fouis  de  criailler  , ils  ramaifent  tous  ces  papiers  en  vn 
pacquet  qu’ils  me  mettent  fur  l e corps , & difent  voila 
Mazarin  pris  au  trébucher  dans  l’vnion  : eneifet  il 
me  feroit  impoffible  de  me  remuer  fous  vnfaixfipe- 
fant  . Tout  le  monde  fe  prit  a rire  de  ces  plaifantcs 
imaginations , & chacun  Juy  fit  quelque  queftion  fur 
vn  fuiet  fi  rifible.  Le  Roy  luy  demanda  fi  ces  efprits 
eftoient  faits  comme  des  hommes,  & il  luy  répondit, 
-qu’ils  prenoient  toutes  fortes  de  formes,  mefmes  des 
plus  cruels  animaux. 

La  Reine  luy  demanda, fi  c’eftoit  en  dormant  qu’il 
auoit  toutes  ces  belles  vifiôs,  à quoy  il  refpôdit , qu’il 


nen  fçauoit  nenj&quilnefçaüoitplusehqueleftatil 
eftoic  fl  toft  qu’ils  venoientà  paroiftre.  M.  le  Duc  d’An- 
jou  fut  curieux  de  fçauoir  s’ils  ne  mangeoient  point  leS' 
homes , il  fit  refponfe,  qu’ils  ne  magcoient  que  les  petits 
cnfans  qui  ne  -vouloient  pas  obcyr  : M.  le  Duc  d’Or- 
leans  demanda  ce  que  c’cftoit  que  ces  efprits  , & il  luy 
afTeura  que  c’eftoit  les  âmes  des  hommes.  M.  le  Prince 
voulut  fçauoit  de  quelle  couleur  ils  eftoient,  & il  luy  dit 
qu’il  ne  les  auoit  iamais  pû  difccrner,  dont  il  fut  fortfa- 
tisfait.  Le  Marefc.  de  G randmont  fut  d’aduis  qu’on  les 
fit  fuyr  auec  la  Croix  ôc  l’eau  beniftc  : Etlefieur  delà 
Melle  raye  dit^qu’il  ncfailloit  que  mettre  le  feu  à la  mai- 
fon  quand  ils  y feroient  tous  entrez,  afin  de  les  faire  pe-- 
rir  dans  cet  embrafement , ôc  de  les  remettre  en  enfer 
d’où  ils  eftoient  fortisfans  permiffion.  Mais  le  Cardinal 
leur  fit  reiponfc,  que  ces  efprits  ne  s’enfuyoient  point 
par  des  coniurations,  & que  le  feu  n’auoit  point  de  puif- 

lance  fur  eux:  Toutes  les DameGcommcuyuiwnt  J cfia 

à dire  leur  râtelée,  lors  que  me  treuuant  lafte  d’eftre  cou- 
ché fur  vn  bras,  ie  voulus  le  retirer  de  deffous  mon  cofte, 
mais  par  malheur , venant  à rencontrer  quelques  fueil- 
les  feiches  où  ie  voulois  le  pofer,  cela  fit  vn  peu  de  bruit, 
qui  leur  donna  tant  d’épouuente  qu’elles  fe  mirent  à 
fuyr  à trauers  le  lardin  comme  des  Bacchantes , difant 
qu’ils  auoient  ouy  vncfprit , la  Reine  tenoit  le  Roy  par 
la  main  , ôc  M.  le  Duc  d’Anjou  la  tenoit  par  la  robe;  il 
n’y  eut  que  Madame  la  Duchelfe  d’Orléans  qui  eut  de 
la  prefence  d’efprit  alfez  pour  faire  vn  grand  figne  de 
croix  en  courant  comme  les  autres  : LeMarefchalde 
Grandmont  voyant  qu’il  n’eftoitqueftionquedefuyr, 
fit  mcrueilles  de  fes  iambes  en  cette  occafion,ilfutle 
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premier  à la  porte  a attendre  les  autres^  5e  Mademoifeîlc 
qui  s’y  prefenta  la  première  j luy  dit , qu  il  courroie  a la 
Guiche  auili  bien  que  le  Roy  des  P arthes.  Il  n y eut  que 
M.  le  Prince  qui  demeura  feul,  bien  plus  eftonné  de  les 
voir  fuir  que  du  fuiet  de  leur  fuite;  il  commença  a leur 
crier , qu’il  ne  falloir  pas  aller  au  bois  qui  auoic  peur  des 
fueilles:  ôc  le  fieur  de  la  Mellerayc  qui  1 entendit , ditj 
qu’il  les  falloir  brufler  : il  treuua  le  Duc  d Orléans  au 
bout  de  Tallée , qu’il  pria  de  ne  point  aller  li  ville,  èc  qu  - 
ils  marcheroient  cnfemble,  ôc  il  luy  refpondit  vnpeu 
effrayé , qu’il  feroit  tout  ce  qui!  voudroit.  Ce  pendant 
le  demeuray  feul  bien  épouuanté  d auoir  donne  cette 
alarme , 5c  i’attendois  à tout  moment  des  Satellites  plu- 
tofl:  que  des  efprits  pour  m’affômer  ; mais  grâce  a DieUjp 
tout  fe  paffa  en  rifée  : quand  toute  la  trouppe  fe  fut  r af- 
femblée  à la  porte , à qui  M.  le  Prince  perfuada  en  raiW 
lantjque  des  fueilles  5cvn  peu  de  ventauoient  caufe  tout 
le  Tout  le  monde  le  îTetira.  dlliardio,  5clon 

ferma  la  porte  auffi toft  apres,  ie  demeuray  là  en  repos  le 
relie  de  la  nuid  , quoy  que  ie  nefuffe  pas  fans  crainte 
que  l’on  enuoyall  quelque  déterminé , comme  le  ficur 
de  Roquelaure,  pour  éprouuer  l’auenture  de  1 efprit  ï 
mais  foit  que  cela  fut  ellimé  trop  bas  pour  employer  fon 
courage,  ou  que  perfonne  n’eut  la  penfée  de  l’engager  à 
faire  coup , à la  bonne  pour  moy  , perfonne  n’entra  dâs 
lelardin  tout  le  relie  de  la  nuid , 5c  le  lendemain  11  toll 
que  la  porte  fut  ouuerte  , ôc  que  quelques-vns  y furent 
entrez,  pour  fe  promener  en  attendant  le  leuer  du  Roy,! 
ie  me  retiray  bien  ville  de  ce  lieu , 5c  ic  m en  vins  a Pari^ 
fans  dire  Adieu  à perfonne. 
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